
Les Carnets du LARHRA
ISSN : 2648-1782
Éditeur : Laboratoire de recherche historique Rhône-Alpes

2 | 2013  
Le récit entre fiction et réalité

Le roman policier historique : la périlleuse
cohabitation entre science et suspense
Laetitia Bourgeois

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1109

Référence électronique
Laetitia Bourgeois, « Le roman policier historique : la périlleuse cohabitation entre
science et suspense », Les Carnets du LARHRA [En ligne], 2 | 2013, mis en ligne le 24
septembre 2024, consulté le 25 septembre 2024. URL : https://publications-
prairial.fr/larhra/index.php?id=1109

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1109


Le roman policier historique : la périlleuse
cohabitation entre science et suspense
Laetitia Bourgeois

TEXTE

Quand j’ai accepté de présenter ma contri bu tion au sémi naire « entre
fiction et réalité », j’ai d’abord hésité sur le contenu de l’inter ven tion à
apporter. Devais- je donner mon point de vue d’écri vain, ou de
médié viste ? Dans les lieux mêmes où j’ai préparé puis soutenu une
thèse de doctorat en histoire médié vale, il ne m’était pas évident de
parler d’autre chose que de science historique.

1

Mais bien évidem ment, c’est comme auteur que je dois ici apporter
ma contri bu tion, passer du statut de lectrice de docu ments à celui
d’objet. Devenir moi- même une source, en quelque sorte.

2

Je me dois tout de même de revenir sur ma forma tion d’histo rienne,
puisqu’elle condi tionne encore, et profon dé ment, ma pratique
d’écri ture. J’ai eu, d’une certaine façon, la chance de faire mes
premiers pas en études histo riques à la fin des années 80, début des
années 90, à une époque où l’histoire qui était en train de s’écrire
s’inté res sait aux faits minus cules, aux person nages qui ne s’étaient
jamais illus trés, aux condi tions de vie des simples hommes et
femmes. Une histoire « au ras des pâque rettes », et fière de l’être. On
parlait beau coup d’histoire totale, de micro- histoire, dans l’idée de
recons ti tuer tout un cadre de vie, une ambiance, une façon de
penser. D’une certaine manière, passer au roman était une façon
d’accom plir ce souhait fou, mes romans s’inscrivent toujours dans
cette démarche, et la focale que j’aime employer est toujours dirigée
sur les petites choses de la vie quoti dienne, davan tage que sur les
grands complots qui « font » le monde. Soi disant.

3

L’écri ture de romans et l’écri ture histo rique sont, après tout, des
disci plines proches. Toutes deux s’appuient sur le pouvoir des mots.
Le premier travail de l’histo rien est de déchif frer, puis lire, des heures
durant, des écrits ayant été dignes d’être consi gnés quelques siècles
aupa ra vant. Les sources n’ont que rare ment une préten tion litté raire,
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il n’empêche qu’elles finissent par impré gner de leurs mots, leurs
phrases, leurs tour nures. L’auteur peut ainsi puiser dans un vivier
inépui sable. Et je veux parler ici de l’auteur de romans comme de
l’auteur d’essais histo riques. La façon de penser et de réflé chir des
rédac teurs des sources déteint sur les lecteurs contem po rains, dans
une propor tion dont nous n’avons pas toujours conscience.

Voici d’ailleurs un texte de 1479, qui m’a servi à la fois comme source
histo rique et comme sujet d’inspi ra tion. C’est un extrait de registre de
la cour de justice des Hospi ta liers de Chan toin, en Velay. Le texte
original est en latin et en occitan, traduit par mes soins :

5

Sur dénon cia tion de Jehan Lerm se plai gnant et disant ledit Jehan
Lerm que le jour 21 il fut par quelqu’un dérobé dans sa maison et que
plusieurs choses furent volées et enle vées, requé rant le dit Jehan
Martin, sergent, au titre de son office de réaliser l’enquête et
recherche des choses volées au susdit Lerm, et ce dans tous lieux
afin que ledit lerm puisse récu pérer les susdites choses et que le
délit soit réparé. 
Laquelle enquête par le dit sergent fut faite dans la maison du dit
Estienne Tren cha costa, accusé, à savoir dans la cuisine de la maison
dudit accusé, joux tant une certaine maie exis tant au pied de son lit,
un sac à l’inté rieur duquel étaient trois éche veaux de fil de chanvre et
certains souliers de femme, une chemise de femme, […] deux draps
de lin, et sur ladite maie était une couver ture. Item, dans une
certaine autre chambre de la dite maison retrouvés des vête ments
tant d’homme que de femme, tous ensemble liés en un ballot et ledit
Lerm vit le sac et dit "ce sac est le mien", et le dit Martin, fils
d’Estienne Tren cha coste dit "s’il est votre, prenez- le" et une certaine
fille dudit Tren cha costa, appelée Mondeta dit "ce n’est certai ne ment
pas le notre" et ainsi le dit sergent remit le sac au dit Lerm sous la
main de la Cour […] 1.

Ce texte n’est pas un roman, mais il n’est pas qu’une source. Une
source, d’ailleurs, est un discours. Son rédac teur n’est pas qu’un
scribe, il a ses propres inten tions, il choisit de mettre en avant ou de
masquer certains faits afin de construire son récit.

6

À partir de ce genre de textes, les histo riens savent très bien
construire un autre discours, qui sera une analyse, souvent fine et
perti nente, des données dispo nibles. Mais qui sera aussi une
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recons truc tion, une mise en récit, bref, une histoire. Nous en sommes
déjà à deux histoires super po sées. Celle du rédac teur, celle de
l’histo rien. Les histo riens, reconnaissons- le, n’assument que rare ment
le côté construc tion/imagi na tion de leur récit. Pour tant, il existe, et
l’histo rio gra phie est là pour nous aider à faire la part de la
person na lité de l’histo rien(ne), de son école scien ti fique, de
l’influence de son époque sur son discours, même s’il se veut
indé pen dant et détaché.

L’écri ture de roman peut- être comprise comme un niveau de
discours supplé men taire. Le réel trans crit par le notaire de la cour de
justice, traduit par l’histo rien, analysé, et ensuite retouché, retra vaillé
pour en faire un roman.

8

C’est mon itiné raire personnel : j’ai lu les docu ments médié vaux avant
de devenir histo rienne, et j’ai écrit de l’histoire avant de me lancer
dans le roman histo rique. Mais on peut aussi le lire à l’envers, et
consi dérer que la réalité, altérée par le rédac teur médiéval, dissé quée
par l’histo rien contem po rain, est resti tuée dans ses dimen sions par le
travail du romancier.

9

Le récit de fiction prétend à une certaine vérité, parce qu’il restitue
non pas des faits (par prin cipe, nous sommes dans le cadre de la
fiction), mais tout un pan de la réalité qui ne sera jamais docu menté,
parce que c’est de l’ordre de l’émotionnel, du ressenti, du dialogue
inté rieur. Le récit de fiction assume l’empa thie avec le sujet que le
récit histo rique met à distance. Le récit histo rique assume les blancs
dans la connais sance, que le récit de fiction comble d’une façon ou
d’une autre. Un roman ne peut pas décem ment émettre des
hypo thèses sur la façon dont les gens s’inter pellent ou s’habillent. Le
roman cier doit prendre posi tion. Et assumer le risque de se tromper.

10

Cepen dant, pour qu’il n’y ait pas confu sion entre fiction et récit
histo rique, il faut certaines règles. Celles de l’écri ture histo rique sont
connues : ne rien écrire qui ne soit docu menté, prouver ses dires par
un arsenal de notes appro prié. Je n’y reviens pas.

11

En fiction, les règles varient avec les auteurs, même si certaines
semblent assez univer selles. Comme je ne suis pas allée faire un
sondage auprès de mes collègues auteurs, je ne vais livrer que les
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miennes. Ce que l’on pour rait appeler (mais c’est pompeux) une
certaine éthique de l’écri ture historique.

Défi ni tion du roman historique13

Le prin cipe du roman histo rique, de façon géné rale, c’est que
l’histoire est inventée, mais le contexte doit être aussi proche que
possible de la réalité que l’on connaît. J’insiste sur le fait qu’il peut (il y
a) un écart sans doute assez impor tant entre « la réalité », et « la
réalité que l’on connaît à travers la recherche ». Il faut s’en
accom moder. À charge à l’imagi na tion de l’auteur le récit, les
péri pé ties, les person nages, le déroulé des événe ments. À charge de
l’histoire, tout ce qui est l’arrière- plan, depuis l’équi pe ment de la
cuisine jusqu’aux vête ments, en passant par les modes de trans port.
La partie histo rique inclut aussi les préoc cu pa tions des person nages,
bref, ce qui relève des mentalités.

14

Immé dia te ment, on se heurte à une première diffi culté. Si le roman
histo rique se plaçait dans les pas de la menta lité d’une époque, il ne
serait rien de plus qu’une variante des romans de l’époque. On peut
aujourd’hui s’iden ti fier aux héros de Chré tien de Troyes, en fermant
parfois les yeux sur certains de leurs compor te ments, en partie grâce
au génie de l’auteur, qui traverse les siècles, en partie parce que nous
parta geons avec les médié vaux un bon nombre de fonda men taux.
Mais un roman à sa manière ne serait qu’un banal pastiche,
l’authen ti cité en moins.

15

Vouloir se rappro cher autant que possible des menta lités d’une
époque, tout en conser vant les ressorts de la fiction du XXI  siècle
pose égale ment des problèmes, surtout dans les rela tions entre
personnes. Entre hommes et femmes, par exemple. Puis- je montrer le
person nage prin cipal s’installer à table avec ses fils et les invités,
pendant que son épouse s’installe par terre devant le feu avec ses
filles et les plus petits, comme le font les paysans de Montaillou ? Il
me semble que cela choque rait. Choquer n’est pas un problème en
soi, d’ailleurs. Mais un roman écrit actuel le ment est, et se veut, un
objet de son temps, une œuvre tissant des ponts entre les époques.
Mais en aucun cas s’extra yant de son temps. Une œuvre repre nant
inté gra le ment les préoc cu pa tions médié vales n’aurait tout
bonne ment rien à dire aux lecteurs de notre époque.

16
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Une règle propre au roman poli cier histo rique me paraît intan gible,
et et pose moins de problèmes. C’est même un prin cipe de base. Le
récit doit primer. Dans un roman en général, dans un roman poli cier
en parti cu lier, une grande part du plaisir de la lecture tient au rythme
du roman. L’instal la tion d’un déséqui libre, ou d’une angoisse, la
montée du suspense, la multi pli ca tion des ques tions, les fausses
pistes même doivent arriver parfai te ment au bon moment. Le rythme
est sans doute tout aussi impor tant que la perti nence de l’énigme.
Donc il n’est abso lu ment pas ques tion de sacri fier ce rythme à des
expli ca tions concer nant le contexte, le séchage du chanvre sur les
métiers à rouir ou la tech nique de la poterie glaçurée. Ce n’est pas la
prio rité. Jamais. On ne s’attarde pas sur un sujet quand ce n’est pas le
moment. Donc, si on veut prendre du temps pour décrire quelque
chose qui nous tient à cœur, il faut choisir le moment, la façon, afin
de ne jamais infliger de cours au lecteur.

17

Pour écrire un roman histo rique, il faut égale ment que le monde soit
cohé rent. Ce qui signifie qu’il faut faire des choix. Les histo riens ont
quan tité de ques tion ne ments non réglés, des hési ta tions, des doutes.
On ne peut pas se permettre, dans un roman, de dire que, oui, cette
maison est construite en pierres, mais elle peut aussi être en pisé.
Donc il faut simpli fier. En essayant de ne pas tomber dans la
cari ca ture, en se montrant subtil, en suggé rant tout ce qu’on ne peut
pas décrire longue ment. En éludant, aussi, ce que l’on ne sait pas.

18

En règle géné rale, un histo rien est au service de la science, ou tout au
moins de la connais sance. Un roman cier, lui, écrit d’abord pour son
lecteur. Que ce lecteur soit sa vieille grand- mère, son cercle litté raire
ou les membres de son club londo nien n’y change rien : le livre est
écrit pour être lu. Bien entendu, on peut lire de diffé rentes façons,
pour se faire plaisir, pour se faire peur, pour réflé chir, pour porter un
autre regard sur le monde et sur soi- même. Je ne ferai pas
d’inven taire exhaustif ici. Mais ce qui est impor tant, c’est que le livre
de fiction est conçu comme un tout, une œuvre, un récit qui amène le
lecteur d’un point A à un point B en le modi fiant subti le ment au
passage. Certains livres d’histoire font aussi cet effet. Mais un
histo rien, géné ra le ment, consi dère que si le lecteur doit être changé,
boule versé par ce qu’il vient de lire, ce doit être la résul tante de la
science pure, et non de son propre génie. Bref, un auteur de fiction
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joue sur son propre talent, (et échoue sur son absence de talent), un
histo rien fait confiance au talent de l’histoire.

Un lecteur de roman doit être proche de son sujet. Les lecteurs de
romans histo riques, et c’est encore plus vrai pour les lecteurs de
polars histo riques, aiment être pris dans l’époque, comme s’ils y
vivaient. C’est donc une sorte de recons ti tu tion qu’ils attendent de
l’auteur. Je parle du lecteur, mais à ce bonheur de s’immerger dans
une société recom posée, corres pond celui de recons truire
entiè re ment la société que ressent l’auteur. Mais prenons le point de
vue du lecteur, parce qu’il est tout de même plus général que celui
de l’auteur.

20

Quelques limites21

Le roman histo rique est sans doute, s’il est bien fait, une bonne
intro duc tion à une époque. Mais ce n’est pas un livre d’histoire. Et ce
pour plusieurs raisons. Un roman s’appuie sur les ques tions et les
problé ma tiques de sa propre époque (il est vrai que les livres
d’histoire aussi), mais en adop tant assez déli bé ré ment le point de vue
de son temps. Par exemple, je m’inter roge assez souvent dans mes
livres sur l’inéga lité de nais sance. Tous ces romans médié vaux et
fabliaux qui mettent en scène des paysans tentant de se faire passer
pour des gens bien nés et qui échouent de façon ridi cule. Cette
glori fi ca tion perma nente du sang bleu, et l’excuse de la pauvreté
honteuse pour les nobles déchus. Comment peut se sentir quelqu’un
qui est né du côté des domi nants ? Des dominés ? Comment vit- on ce
senti ment d’injus tice ? C’est typi que ment une ques tion de notre
époque, que l’étude du Moyen Âge permet de creuser, autre ment.
C’est davan tage, d’ailleurs, un ques tion ne ment d’ordre philo so phique
qu’histo rique, parce que, quelles que soient les conclu sions
auxquelles on arrive dans le roman, elles ne feront pas
avancer l’histoire.

22

De la même façon, quels que soient mes efforts, j’oublie bien trop le
fait reli gieux, et je pense même que si j’assu rais à la reli gion la place
qu’elle occupe en réalité dans la société médié vale, je lasse rais tout le
monde avec des génu flexions à n’en plus finir. Reflet d’une époque
très laïcisée, et reflet aussi d’un auteur, je dois l’avouer, qui n’entre
dans une église que pour regarder les chapiteaux.
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Les avantages24

Certaines règles sont valables pour tous les romans histo riques, et
d’autres sont plus spéci fiques au roman poli cier. Le roman poli cier
porte en soi des règles assez strictes, même si elles se sont fort
heureu se ment assou plies dans les vingt dernières années. Les règles
origi nales inter di saient par exemple d’employer les ressorts
psycho lo giques, seule la pure raison était admise, comme si la pure
raison gouver nait les hommes. Il n’en demeure pas moins qu’un
roman poli cier, histo rique ou pas, doit comprendre un meurtre dans
la première partie du roman, un enquê teur unique (là encore, deux
sont admis... mais pas plus ! Sinon, on se retrouve avec le Club des
Cinq), une recherche de la solu tion (je n’ose pas dire de la vérité) et
un final expli quant tout. Le plus diffi cile étant de rendre l’expli ca tion
finale pas trop rébarbative.

25

Cela semble assez cadré, codifié. En réalité, cette forme d’écrit offre
aux auteurs un grand éven tail de possi bi lités, et tout spécia le ment
quand on choisit de placer son roman dans des lieux ou temps
mal connus.

26

L’enquê teur (euse) est placé dans la posi tion de celui qui ne sait pas.
Un peu comme le lecteur, fina le ment. Son rôle dans l’histoire est de
poser des ques tions, de s’inter roger, de réflé chir, d’observer. De
merveilleux atouts pour qui veut faire décou vrir une époque peu ou
mal connue. Je trouve, pour ma part très confor table cette posi tion
de novice, de décou vreur, dans laquelle je place mes person nages. Le
lecteur est amené à s’iden ti fier au héros, et donc à aborder tout ce
qu’il va lire avec le même œil neuf que ce héros.

27

Je place mes romans au Moyen Âge. La plupart des gens connaissent
cette époque. Ou s’imaginent bien la connaître. C’est, d’une certaine
façon, confor table, parce qu’il suffit de présenter quelques images,
disons un cheva lier monté ou une belle dame devant son rouet
(« Oyez oyez belles gens ! ») pour convo quer chez le lecteur tout un
cata logue de repré sen ta tions, d’odeurs, de couleurs vues et revues
dans d’innom brables films et romans. Cela rend assez diffi cile pour
un auteur de provo quer suffi sam ment de surprise chez son lecteur
pour l’emmener à être dépaysé, à aban donner les chemins un peu
trop balisés pour passer à une vision plus... je n’ose dire réelle, disons
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plus conforme aux avan cées actuelles de la recherche. Les médié vaux
nous riraient sans doute au nez, mais il faut le risquer.

Je pense sincè re ment qu’amener le lecteur (et donc moi- même) tout
douce ment à s’inter roger sur ses propres repré sen ta tions en
amenant le héros à s’inter roger lui aussi sur ses propres images est la
meilleure façon de faire. En tout cas, le type d’écri ture dans laquelle je
me sens le plus à l’aise.

29

L’utilité de l’histoire30

Dans les rapports entre roman et science histo rique, il ne faudrait pas
non plus tomber dans le travers de l’oppo si tion des deux. Je ne veux
pas faire l’éloge de l’histoire comme champ de la connais sance, et je
ne serais pas forcé ment la plus qualifiée.

31

En revanche, j’ai une idée assez claire de l’utilité de l’histoire dans le
roman histo rique. Pour avoir discuté récem ment avec des auteurs de
romans poli ciers histo riques, publiés dans la même collec tion que
moi, je sais que leur recherche docu men taire est toujours une de
leurs prio rités. La moti va tion prin ci pale est, bien sûr, d’éviter de dire
de grosses bêtises. Mais si c’est sans doute la moti va tion avouée, je
vois pour ma part des ressorts plus puis sants à la recherche de la
réalité histo rique la plus proche possible dans le roman.

32

La recherche histo rique met constam ment à jour des ques tions, elle
met des faits à l’épreuve. L’histoire est un réser voir inépui sable de
problèmes non résolus, de faits dérou tants, de sujets de réflexion.
Pour un roman cier, c’est une vraie mine d’or.

33

Ensuite, l’histoire, comme recherche d’une réalité, est extrê me ment
riche. Le cerveau humain a ceci de général qu’il est un peu pares seux
et se conten te rait sans doute des mêmes thèmes, des mêmes
schèmes sans cesse répétés. La réalité, ici histo rique, permet de
sortir des contes cent fois ressassés. Merci l’histoire.

34

Les connais sances rentrées dans le domaine public deviennent vite
des clichés. Or, un cliché perd vite de son pouvoir d’inter roger, de
ques tionner ou d’émer veiller le lecteur. Or, un auteur a besoin de
mettre en réso nance son lecteur. La moitié du travail d’imagi na tion
d’un roman est réalisée par le lecteur. Si le lecteur ne voit dans le
texte présenté à son lecteur qu’une succes sion de phrases plates et
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de faits déjà connus, le livre va lui tomber des mains. C’est un enjeu
majeur pour un auteur, d’arriver à déséqui li brer suffi sam ment le
lecteur pour qu’il ne se croie pas sur un chemin mille fois parcouru,
mais regarde d’un œil neuf tout ce qu’on lui présente. On peut le faire
par une écri ture nouvelle, ou en provo quant, en émous tillant le
lecteur (c’est fréquent). On peut aussi lui apporter des éléments
neufs, qu’il n’aura jamais rencon trés aupa ra vant, et qui mettront ses
cellules grises en marche. Parfois, cette alchimie déli cate fonc tionne,
et le lecteur a l’impres sion d’achever la lecture plus intel li gent, ou
plus nourri qu’il n’y est entré. Dans ce cas, comme auteur, je jubile.

D’autre part, mais c’est plus spéci fique aux histo riens qui deviennent
auteurs, et ça peut vite devenir un défaut, il existe la tenta tion de
porter à la connais sance du public la masse de connais sances, de
recherches, de petits trésors, qui restent bien trop dans le cercle
étroit des histo riens. Il y a, je pense, un fossé de plus en plus large
entre des histo riens qui utilisent de plus en plus un jargon
compré hen sible qu’à partir du master 2, (et encore) et le public qui,
jusqu’à peu de temps, avait l’habi tude de lire sans problème la
produc tion des histo riens. Voir Duby et son indé niable succès
popu laire. Je trouve ça dommage. Alors pas de malen tendu. On peut
sans doute faire passer quelques éléments vrai ment méconnus et qui
méritent de l’être dans un roman histo rique, mais un roman n’est pas
et ne doit pas être un cours. On peut quand même tenter d’attirer la
curio sité du public sur une époque et sur les recherches dont elle fait
l’objet. Ce n’est déjà pas si mal.

36

Ces règles esquissent les contours du rapport du roman de fiction à
l’histoire. Mais elles ne disent pas tout sur les inten tions du roman
histo rique. Le roman histo rique, dans sa version poli cière, s’appuie
sur l’histoire mais il ne se définit pas que par son rapport à l’histoire.
Il tend à donner à comprendre des choses que le simple récit
histo rique, même bien fait, ne fait pas forcé ment comprendre. En ce
sens, le roman s’incarne dans une époque, une période, mais traite
avant tout de problèmes humains. Prenons des exemples un peu plus
concrets : La faim est une donnée majeure au Moyen Âge. La faim et
la mono tonie alimen taire. Le travail de l’histo rien est de mettre des
chiffres, des faits, des nombres de calo ries dispo nibles par jour et par
personne. De définir des faits sur lesquels s’appuyer. Ce qui
n’empêche pas, évidem ment, d’y mettre de l’empa thie. Le travail du
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roman cier est de faire comprendre l’insé cu rité alimen taire au
quoti dien, les jour nées sans manger, l’obses sion de la nour ri ture, la
crainte de manquer, même quand le garde- manger est plein. Et cette
explo ra tion n’est pas centrée unique ment sur le Moyen Âge. La faim,
comme sensa tion, est univer selle, et elle peut s’appli quer aussi bien à
des pauvres contem po rains qu’à des pauvres antiques. Pour ma part,
mon modèle en ce qui concerne la ques tion de la faim est celui de ma
grand- mère, qui a vécu une enfance extrê me ment misé rable, où elle
avait faim tout le temps. Consé quence, elle voulait toujours gaver ses
petits- enfants et tous ceux qui passaient par chez elle, hantée par ce
souvenir du ventre creux.

Autre exemple, la peur de la mort, la peur de la peste sont des notions
sans lesquelles on a peu de chance de comprendre le XIV  siècle. Que
peut dire l’histoire à ce sujet ? Aligner des chiffres effrayants, comme
un mort sur deux (ou sur trois) de la peste en 1348, un enfant sur deux
n’attei gnant jamais l’âge adulte... que peut faire le roman cier pour
évoquer cette situation- là ? Il y a la méthode sinistre, et semer le
chemin des héros de morts toutes plus horribles les unes que les
autres. Imaginer un endur cis se ment à la mort, que l’histoire ne
prouve d’ailleurs pas. On peut aussi choisir de montrer la présence de
la mort plus que la mort elle- même. Il faut comprendre ici qu’écrire
n’est pas un acte forcé ment facile. Pour décrire une réalité, afin de la
faire comprendre et surtout ressentir par le lecteur, il faut la
comprendre et la ressentir soi- même (un comé dien dirait entrer dans
la peau du person nage). Sans compter que ce qui est diffi cile à écrire
pour l’auteur, et à la condi tion que ce soit bien écrit, sera encore plus
diffi cile à lire pour le lecteur. Par défi ni tion, l’auteur entre tient une
certaine distance avec l’histoire qu’il raconte, puisqu’il tient les
marion nettes en main, il ne peut pas oublier qu’elles ne sont pas
vivantes. Le lecteur, lui, s’il est embarqué dans l’histoire, la prendra de
plein fouet. Il ne faut pas être trop méchant avec ses lecteurs. C’est
pour cela que, person nel le ment, je préfère, par exemple, pour
évoquer la mort de trop nombreux enfants, mettre en scène, par
exemple, l’inquié tude sourde d’un parent regar dant son enfant jouer.
Ou une remarque anodine compa rant les traits d’un enfant à celui de
son frère ou de sa sœur mort préma tu ré ment. Ou les prières
inquiètes déver sées par toute la paren tèle à la nais sance d’un petit.
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NOTES

1  Archives Dépar te men tales du Rhône, 48 H 1379, Acte du 22 septembre
1479, f°70v.

AUTEUR

Laetitia Bourgeois
Laetitia BOURGEOIS, écrivain, docteur en histoire médiévale, a créé en 2005 le
tandem d’enquêteurs Ysabellis et Barthélémy, guérisseuse et sergent de village,
dans un premier roman aux éditions Privat ayant pour titre Les deniers du
Gévaudan. Dès 2009, la série a été reprise dans la collection « Grands Détectives »
chez 10/18 et se poursuit depuis dans cette collection. Ses romans décrivent au
plus près la vie quotidienne de paysans du XIV  siècle aux prises avec la peste, la

La ques tion essen tielle, bien sûr, est celle du « vrai ». Qu’est- ce qui
est vrai ? Je crois qu’on ne peut pas, on ne doit pas rejeter tout ce qui
vient de l’émotion dans le domaine du faux parce que « non
rationnel ». Ce serait une erreur. Une partie de la connais sance passe
par les émotions. Le roman cier joue sur l’intel li gence émotion nelle.
L’histo rien recherche le vrai. Le roman cier aussi. L’exis tant, le prouvé,
le scien ti fique ne dira jamais tout. Je prends un exemple : on ne
trou vera jamais aucun docu ment nous racon tant ce que peut bien
penser une guéris seuse qui va cueillir des plantes. Le roman permet
d’explorer cette possi bi lité. Comment savoir si le roman cier (ou la
roman cière, dans le cas présent) est dans le vrai en présen tant ses
déam bu la tions ? Personne ne le dira, c’est de l’ordre de l’intime. Mais
ça peut être vrai. Et en tout cas, ça permet au moins de se poser des
ques tions autres. La pratique de l’histoire se fait à partir des textes et
de ce qu’on peut y trouver. La logique du roman est autre et inter roge
des domaines dans lesquels les textes n’apportent rien.
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Au bout du compte, un roman est comme une pièce de théâtre.
Personne n’attend qu’une pièce de théâtre repré sente la réalité, tout
le monde sait qu’il s’agit d’acteurs, d’artistes, de dialogues écrits et
d’une repré sen ta tion. Mais si cette pièce de théâtre a réussi à faire
réflé chir sur la réalité, ce qui est son but univer sel le ment reconnu,
alors l’auteur a réussi son coup. Un roman, ce n’est pas autre chose
que de présenter un miroir. Faux, bien sûr. Mais vrai tout de même.
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guerre, sans jamais tomber dans le misérabilisme. Parallèlement, elle écrit
également des contes musicaux et participe à des colloques ou projets de
recherche sur les thèmes du Velay, de la justice ou des jardins médiévaux. Elle a
écrit un essai (Les Bonnes herbes du Moyen âge, Publisud, 1999) et cinq romans (Les
Deniers du Gévaudan, 2005-2009 ; Le Parchemin disparu de maître Richard, 2006-
2009 ; Un Seigneur en otage, 2007-2010 ; La Chasse sauvage, 2010-2011 ; Les
Assiégés du Mont Anis, 2013)


